


Sortie dans le Jura : du 8 au 12 mai 2013

Mercredi 8 mai

Des mois que l’on en parlait, que les réservations étaient faites pour cette « grosse » virée à la découverte de la Franche-Comté ! (Pour le côté historique avant 1478 on parlait de Comté de Bourgogne).Il faut préciser que les aléas du calendrier ,avec ces fériés, nous offraient un pont magnifique.(on peut parler dans ce cas de viaduc) 2 départements sur les 4  que compte cette région vont voir nos roues: le Jura et le Doubs.                                                                              Cette escapade devrait nous laisser encore de bons souvenirs et de la gomme sur la route…                                                                                                                                     
Départ par autoroute et en différé pour Luc, Cindy, Romane et moi-même, pour des raisons pratiques, car pour les miss c’est une grande première concernant les distances. Le gros de la troupe, parti plus tôt, doit déjà être en train « d’arsouiller » sur les petites routes (c’est du moins ce que nous croyons…).                                                                                                                           Une météo conforme puisqu’il nous faut nous arrêter pour mettre les tenues de pluie, la ville de Troyes que nos contournons, retenant son souffle pour ne pas finir tel l’Atlantide.             À la sortie de l’autoroute, Cindy n’a jamais été aussi heureuse de faire un plein d’essence… Marcillly sur tille où nous devons faire la jonction avec le groupe pour déjeuner ensemble est tout proche. Le point de rendez-vous est le restaurant du lac, avenue de la gare, point d’eau, mais le bâtiment de la SNCF est bien là.   Ils sont justement devant en train de béquiller les motos, la coordination est parfaite.
Une vielle 203 break aux couleurs vives trône fièrement sur le trottoir près de l’entrée que nous franchissons pour rejoindre une grande tablée, car nous sommes nombreux.             Une serveuse, comment dirais je ? « Un peu féline » rapport à sa tenue moulante dans le genre léopard s’occupe de nous (enfin du service…) J’apprends que patrice, et çà c’est bête, à également eu maille à partir avec un animal dont l’espèce est à ce jour encore indéterminée ? Malheureusement pour lui, il est tombé sur un os ! Bilan : une crevaison et beaucoup de temps perdu pour réparer le pneumatique arrière (il conforte ainsi largement son avance, car il est à ce jour le recordman officiel des crevaisons en sortie groupe… et il n’y a pas de concurrence !) Soudain, la moutarde me monte au nez !rassurez vous, il ne s’agit que de la sauce qui accompagne la viande, car Dijon n’est pas loin. Pascal « qui voudrait parler à quelqu’un… », sort une blague sur la serveuse qui fait tout. Ce à quoi la patronne lui répond :oui, mais pas à vous… Il se consolera avec son titre fétiche (en fait le seul qu’il ait sur sa clé USB et qu’il écoute en boucle) de Céline, la Québécoise… Jean Michel et Mumu qui sont venus se mettre au vert pour 2 jours seulement ont adopté les couleurs correspondantes : vert grenouille, ce qui a pour effet de faire pleuvoir, mais bizarrement que d’un côté de la salle ?                                                                                                                      Romane en profite également pour s’occuper de la plastique de Jean fi avec qui elle chahute. A l’aide d’une bouteille (de la même matière) elle lui laissera un souvenir sur la joue pour tout le séjour…                                                                                                                                        En route, il faut repartir. Pour plus de simplicité et pour éviter la traversée difficile de Dijon, nous prenons l’autoroute. Jean fi, Pascal et leurs compagnes ratent une sortie ! Finalement, Jean fi (fort de son diplôme d’apprenti GO fraichement acquit dans les Vosges) trace directement vers la prochaine destination en emmenant Pascal.                                                 Ce n'est décidément pas ma journée, car je viens de m’apercevoir qu’un joint spi de ma fourche est en train de rendre grâce, et suinte généreusement. (Heureusement que sur la GS il y a le telelever, sinon pour le voyage c’était  cuit !).                                                                                                                            Nous nous retrouvons donc quelque temps plus tard sur le parking face à la saline royale D’Arc et Senans, que nous devons visiter. Elle est surnommée la cité des utopies.               L’an dernier, nous avions eu droit à : « l’utopie réalisée » avec la visite du Familistère de Guise ; ah utopie quand tu nous tiens ! (pour 2014, ce sera : « Utopie, j’en rêve encore… »)                                                                        L’architecture est particulière (je ne veux pas moucharder, mais cela est en forme de rapporteur).   Dans une salle (dont la charpente est en elle-même une œuvre d’art), des maquettes (toutes blanches) retracent la vie de l’architecte Nicolas Ledoux, créateur de cette saline royale.  Peut-être à cause du temps gris, je trouve l’ensemble un peu fade, triste, et cette visite manque, à mon gout, de couleur et de sel…                                                                                  L’après-midi est déjà bien entamé, il nous faut rejoindre notre « bivouac » qui servira de base pendant tout notre séjour jurassien. C’est ruisselant que nous arrivons à Cerniebaud au chalet de la Haute Joue pour découvrir nos hébergements (justement, des chalets !).             Le cadre en bois est accueillant, plaisant, et l’ensemble n’est pas mal réussi. Une grande pièce commune avec une cuisine ouverte ,un coin détente éclairé par un puits de lumière composé de 2 vitrages en forme de triangle, et 2 chambres indépendantes avec tout le confort (sanitaire et salle de bain).Dans le sas d’entrée, tout est prévu pour déposer les chaussures de ski et autres vêtements chauds… Et ça marche aussi pour les équipements de motards ! Que demander de plus, nous sommes parfaitement installés. Les affaires sont descendues des motos à la hâte pour enfiler les maillots de bain et foncer à la piscine ; mais vu l’heure tardive, on se contentera, pour ce soir, d’une nage virtuelle en extérieur.                                                                                                               Bon, il ne nous reste plus qu’à nous diriger vers la salle de restaurant où nous attend un pot de bienvenue. Dame Cécile nous a rejoints en voiture et en la voyant, je commence à comprendre l’attirance de Jean Claude pour les marinières…                                                        Le diner, c’est du sérieux, et par peur de manquer, nous demandons un deuxième plat de lasagnes à notre table. Malgré les portions énormes servies par Yannick, il ne sera pas complètement terminé… ça papote, ça discute, ça rigole, ambiance colonie de vacances, et le lieu s’y prête bien.  Certains sont déjà de mèche pour l’opération nocturne qui va suivre : s’occuper des petites fuites de Patrice… (Celle de son pneu arrière, of course) et lui refaire un nouveau colmatage. L’opération se fera à la lueur des lampes dans le plus pur style de la DDE. Un qui bosse et les autres qui regardent en faisant des commentaires. Je n’ai pas dit (ou alors très peu) d’âneries, mais j’ai quand même fait des pompes ! (mais qu'est-ce qu’on a bien rigolé !)                                                                                                                                        Nous allons nous coucher regonfler à bloc et hébergeons pour la nuit Jean Michel et Mumu qui pour l’occasion avaient prévu leurs « grenouillères. »

Jeudi 9 mai

Après un petit déjeuné chaotique (nous sommes arrivé après les groupes de randonneurs) ou le moindre morceau de pain devenait objet de convoitise, une mise à niveau sera faite par le personnel pour que puissions tous manger. En parlant de niveau, le mien a un peu baissé (je parle de mécanique, pas d’intellect) je fais donc l’appoint d’huile. Réflexe salvateur pour Ahmed  dont le sien est au plus bas. (C’est toujours de la mécanique).                                  Ma petite adaptation pour transporter l’huile ne passe pas inaperçue. Allez, je vous donnerai le tuyau…
Direction la Suisse, où la seule couleur jaune de ce début de journée sera celle des combinaisons de pluie. Un arrêt forcé pour laisser passer un troupeau dont les vaches sont déguisées. Elles portent des cloches énormes et des bouquets de fleurs sur la tête en guise de parures. Les gens qui les encadrent nous saluent au passage. Le temps s’améliore.          Nous traversons des petits villages tranquilles, la route est bonne et les paysages environnants invitent à la quiétude. (On se balade en Suisse comme indiqué sur le programme).
Une pause champêtre à la queue le leu sur le bord de la route ou Patrice en profite pour installer une GoPro sur la bulle de ma GS, car après « La Cure » quelques « lacets » nous attendent…Je filme donc des séquences en embuscade derrière Cindy, qui pour l’occasion est dans le coup. Les trajectoires sont correctes et elle ne traine pas sur la route. Derrière, J’entends Romane faire « youhouuuu » quand je mets la moto sur l’angle… Nous sommes dans le parc naturel régional du haut jura mais pour arriver à la réservation du midi, au chalet du Versoix (un lieu dit) quelques demi-tours seront nécessaires… Il y a encore des traces de neige dans les combes et sur les bas cotés de la route.il est vrai que la ligne de départ de la mythique Transjurassienne n’est pas loin. (Une course de ski de fond de 76 kms de Lamoura à Mouthe). C’est toujours une grande table qui nous attend dans un décor pour le moins rustique et atypique. (Sans doute à cause des tipis installés dehors près du parking ?). Un coin cheminée où des skis, raquettes et luges en bois assurent les ornements. Les murs eux sont recouverts de lambris. Et puis partout, des dessins, des photos, de Coluche, Gainsbourg, Brassens, des dédicaces d’artistes, des textes de chansons où l’on fait référence à un temps que les moins de vingt ans ne peuvent pas connaitre… Une sorte de mémorial artistique au milieu de nulle part.                                                                                                                                    L’assortiment de feuilletés aux fromages locaux (comme le bleu de Gex) est délicieux et le plat de résistance, du poisson, n'est pas mal non plus. (Enfin avis que ne partage pas Romane, car elle et le poisson…).Cuisine traditionnelle et ambiance familiale. J’aurais même eu l’occasion de prendre en apéritif un cola Jurassien (sans effet secondaire à ce jour).          Le patron (un solide gaillard) vient discuter un peu avec nous ; À la base il est éducateur pour les jeunes, activité qu’il exerce toujours. (Infos données par nos voisins de table qui nous font un brin de causette).
En route, car 2 visites sont au programme cet après-midi, et la première au Fort des Rousses (que je vais vous « comté »), risque de « meuler »  un peu. Dame Cécile nous a rejoints sur place avec une précision d’horloger, mais Jean Mi et Mumu nous abandonnent pour pouvoir pointer au boulot le lendemain. La porte d’entrée prolongée par un tunnel est étroite. Il vaut mieux avoir le compas dans l’œil pour s’y aventurer avec un gros véhicule. (Y en a qu’on essayé, y ont eu de problèmes vu les traces sur les murs !).                                                             Le site à l’origine militaire est impressionnant par sa superficie de plus de 21 hectares, mais c’est en souterrain que la visite se déroulera ,dans les caves d’affinages de la Ste Jura flore.               À l’époque, elles servaient à abriter hommes et chevaux. Des dizaines de m² de salles voutées et des kilomètres de galeries.  Sylvie, non alléchée par l’odeur des fromages et qui gère quelque soucis avec sa flore intestinale préfère rester au grand air.                                                                                                                             Nous apprenons ainsi que sous l’effet des voutes de pierre, du travail des hommes et du temps, ces fromages jurassiens libèrent leurs meilleures saveurs…Ils ne s’en privent pas les bougres ! On regretterait presque la bonne odeur du crottin d’hantant en comparaison de celle de l’ammoniaque….                                                                                                                                                                     Après une dernière séance, nous avons droit à une petite dégustation. Histoire de vérifier que le comté, fromage au lait cru et à pâte pressée cuite, prend plus de caractère et de consistance en avançant dans l’âge. Ah, une anecdote ! Le petit canon (un vin blanc régional, rien de militaire) qui accompagnait cette dégustation a été supprimé, certains étant trop portés sur le rouge…Retour en surface ou un vieux camion GMC de l’armée américaine pétarade à l’intérieur des murs d’enceinte.
À nouveau en selle, direction Morez pour aller jeter un œil au musée de la lunetterie.          Un beau bâtiment, moderne, tout en verre…Hélas, le Jurassien  n’a que faire du touriste en ce jour de l’Ascension, et les portes pour accéder aux bésicles et autres binocles sont closes. (C’est peut-être pour ça que le parking devant le musée était désert ?) . Même pas un troquet d’ouvert pour aller prendre un pot. Nous changeons d’optique. Il ne nous reste plus qu’à rentrer à l’hôtel (après un plein carburant à Mouthe) pour aller piquer une tête dans la piscine ,tester le jacuzzi, et en remettre une louche dans le sauna pour une cuisson maximum.                                                                                                                                                 Le repas du soir sera tout aussi copieux et calorique que la veille et se déroulera dans la même ambiance.   (Ça transpire la bonne humeur…).

Vendredi 10 mai

Départ de bonne heure, car c’est la journée la plus longue en distance du séjour. Ça va « tartiner », il nous faut donc un bon petit déjeuner motivant. Étant les premiers, pas de problème d’intendance pour cette fois. Le temps est pourri, il pleut et j’ai l’impression que c’est parti pour un bon moment. Les filles (Cindy et Romane) ont décidé de faire une journée filles et Patrice, qui ne se dégonfle pas, veut aller à Besançon pour trouver un nouveau pneu, qui lui se dégonfle toujours.
La route est un peu galère, car par moment la visibilité est mauvaise. Le thermomètre n’est pas bien haut et la buée s’invite sur la visière. Il faut rester vigilant sur l’accroche. Après plus de 2 heures de ce traitement en direction des Georges du Doubs, nous envahissons un café pour une opération chocolat chaud. Nous sommes trempés. Tous les radiateurs sont réquisitionnés pour y étendre gants, tours de cou et les casques sont déposés au sol pour un séchage extérieur/intérieur. On peut nous suivre à la trace du restaurant au bar. Cette pause revigorante a été bénéfique, la pluie s’est arrêtée. En ressortant, nous tombons sur un pisciculteur qui vient livrer sa marchandise et ce spectacle nous laisse muets !(les carpes ne disent rien (forcement), mais ne semblent pas apprécier le transport dans un sceau en plastique). Je ne pense pas non plus qu’elles soient « carpe diem » par rapport au sort qui les attend… Au moment de redémarrer, en gentleman béhémistes que nous sommes, nous laissons passer un groupe de motards un peu hétéroclites, mais au combien prévoyant (ou alors très anxieux ?), car un fourgon balai, ferme le cortège.
Suivront de beaux virages dans les Georges du Doubs (Idéal pour essayer mes nouveaux pneus !) avec un arrêt photo (dans un virage) avant d’aller faire la Goule. Une petite route étroite, toute en descente, au milieu des bois, glissante, avec moult virages, sur une chaussée qui est évidemment hors d’usage. (Bref, on avait tous les ingrédients pour se la casser, la Goule…).
                                                                                                                                                                Voici le restaurant de la Rasse dans le haut Doubs, coincé dans une enclave entre France et Suisse où nous arrivons pour prendre le déjeuner. Une auberge comtoise de 1784, dans un cadre magnifique et très reposant ; décrit comme un paradis pour les amoureux de la nature  avec son cours d’eau qui file au pied de la bâtisse. Je remarque tout de suite en entrant (non pas le poêle à bois qui distille une chaleur appréciable), mais un tuyé conservé en l’état.    Ah ! De quoi parle-t-il, le Denis ? Il s’agit en fait d’une pièce centrale typique des fermes du Haut Doubs ou l’on faisait  fumer la viande. Le tuyé est le cœur, le foyer, l’âme de vie des Montagnons (il n’y a pas de faute d’orthographe). Au dessus de longues perches en bois étaient installées pour y suspendre jambons, lard, saucisses. Une cheminée immense (mais alors immense !) débouche sur le toit. Info culture : ce principe de fumaison fait toujours partie du cahier des charges concernant la « belle de Morteau ». L’accueil est amical, chaud, surtout quand la patronne remet des buches sur les feux et nous dit d’étendre nos affaires, une fois de plus mouillées. Elle nous installe dans une grande salle ou nous prenons toutes nos aises. Tables, chaises, rondin de bois, tout est bon comme étendoir et les gants sont disposés près des foyers.                                                                                                                                                         Le Patron est lui tout aussi cool et il ne doit pas facilement prendre la mouche, sauf quand il s’adonne à sa passion favorite qui est justement, la pêche ??? À la mouche !    Inutile de le « leurrer » sur le sujet car toute la décoration de l’auberge abonde dans ce sens (lancers, bouchons, photos, dessins, etc.)                                                                                                                                          Le plat principal est une poule au pot qui a dû mijoter tranquillement « à feu Doubs » en nous attendant, c’est un véritable régal. Le patron (également motard) ne peut concevoir que nous dégustions son plat sans boire un peu de rouge pour en rehausser les saveurs et il nous offre un petit pichet de vin. C’est à ce moment-là que nous avons des nouvelles de Patrice qui devait nous rejoindre. Il a bien programmé son GPS avec les coordonnées indiquées, mais bug. À la place du restaurant, il se trouve devant une bergerie dans le fin fond de la Suisse ! Avec les données exactes, il est à 85 kms, mais compte tenu du relief à presque 2 heures de route. C’est mort, il ne lui reste plus qu’à rentrer dépité à l’hôtel et ça ce n’est pas cool. (On peut dire dans ce cas qu’il n’a pas eu de pot en référence au plat principal…).
Il nous faut repartir, car une visite de château est prévue au programme. Yannick s’acquitte de la facture du repas et la patronne qui est décidément très ouverte, accepte tous types de règlements : chèques, espèces, et en nature… (Sans doute en rapport avec le cadre verdoyant).Une pointe d’humour que nous prenons avec le sourire.
Le soleil est de la partie maintenant et ça file pour se rendre à la prochaine étape. D’autant qu’il y a un impératif horaire. Hélas, la circulation s’obscurcit dans la traversée de Pontarlier effectuée sur un filet de gaz, et ça chauffe pour Pascal (surtout au niveau de son bi cylindres…).Pour la visite du château de la joue, on joue vraiment de malchance, car à un quart d’heure près nous trouvons les grilles fermées. C’est donc le seul souvenir que nous en aurons. Bon, il y a bien un café /souvenir d’ouvert pour prendre un verre, mais franchement le « tenancier »qui tourne à 2 de tension, n’est pas très avenant. Il n’y a pas à dire quand le franc-comtois ne veut pas, on le voit immédiatement. Cela ne nous empêche pas de discuter moto (surtout GS), et de remonter le moral de Pascal qui ne veut plus entendre parler de sa machine.( une RT…).Il a acheté le modèle célébrant les 90 ans du  constructeur bavarois, mais comme la plaque qui le lui rappelle vient de tomber sur le parking, on se demande si 90 n’est pas l’âge de sa machine…C’est vraiment une édition « spéciale », « très spéciale »…
Petite séance de GPS pour le retour. Ah le GPS ! (comme Garant d’un Parcourt Serein ...) qui va nous faire passer un moment mémorable ! Jean Claude toujours à la pointe de l’action, s’engage sur une petite route montante à sa droite, lors de la traversé d’un village (dixit le GPS) et tout le monde suit. Au moment ou je m’apprête à faire de même (je suis en fin de peloton) un gars sort d’une ferme en hurlant, limité armé d’une fourche, je ne comprends pas tout, mais je juge plus prudent de m’arrêter et d’attendre…                                                                             Au bout de quelques instants, je vois Zabeth et Corinne revenir à pied ; elles sont explosées de rire ! Un seul mot d’ordre, il faut sauver le président ! (victime d’un coup vache ?).         Tel un don Quichotte des temps modernes, il fait face au troupeau qui redescend seul à l’étable par cette petite route étroite (en fait un chemin forestier !). Et qui a déjà vu le regard ô  combien expressif d’un bovin comprend immédiatement la difficulté de la situation…    (J’allais dire de la tache, mais pour le coup, elles sont plutôt sur la route et en tas verdâtres…).En fin tacticien, il décide d’arrêter le moteur, et de jouer les caméléons pour mieux se fondre dans le décor. Il est trop fort, car face à l’imprévu, il ne reste jamais les deux pieds dans le même sabot… Finalement avec l’aide de Jean fi et de Pascal, il parviendra à faire demi-tour… Et c’est tous ensemble que nous regarderons rentrer les dernières bêtes à cornes. Fin de cet « é (pie) sode » dont les seules séquelles seront les traces (olfactives) sur les bottes et les pneumatiques du principal intéressé.                                                                      Il parait qu’un fou rire vaut un steak, cette fois-là, on a carrément fait une indigestion de viande… 
Retour à nos logis en mode « dynamique » pour préparer l’apéro prévu ce soir.                   Gérard, motivé, en oublie de tourner pour rentrer aux chalets ; je reste donc à l’intersection en attendant qu’il fasse demi-tour… Pas de piscine au programme, car quitte à boire la tasse autant quelle soit remplie avec du champagne. L’apéritif est pris dans une petite salle avant de rejoindre celle du restaurant. Encore une soirée animée où Patrice, Jean Claude  et Pascal reviennent sur leurs mésaventures respectives de la journée. Et en bon public, nous écoutons attentivement avec de larges sourires…                                                                                                           L’après-repas est plus studieux, car un cours de GPS est organisé pour préparer et planifier soigneusement le parcours du lendemain. Après avoir « tout bien fait comme on dit les copains », mon tom tom se met en mode calcul, il étudie, il analyse. Finalement, je me couche, car j’en ai marre d’attendre, il calcule toujours ? .le verdict tombe dans la nuit : Pour demain 44h20 de route pour 2480 kms, si ce n’est pas de la balade ça via des petites routes sinueuses !  Un parcours idyllique à un clic prêt! (Bon je ferai comme d’habitude, je vais suivre…).

Samedi 11 mai

La journée s’annonce, comment dirais-je ? « Épique ! » certainement à cause de la destination prévue ce matin : les cascades du hérisson…                                                                   Les routes sont plaisantes, des virages, et des paysages splendides. Nous faisons un arrêt sur un parking pour une séance photo, devant une chute d’eau, avant d’y être rejoints par une cascade de voitures anciennes (de la belle et grosse cylindrée).Ticket en poche nous laissons les motos pour attaquer la partie pédestre du séjour, la monté aux cascades .                         La promenade ne manque pas de piquant et devient rapidement une expédition sur un chemin escarpé et pentu de plus de 3 kms  qui permet de découvrir la beauté du site.      Nous adoptons donc la vitesse de déplacement de ce charmant animal, car il est impossible de courir et il faut avancer prudemment. (Toujours pour le côté culturel inscrit dans nos statuts, notez que lorsque le hérisson crie, il « grincaille » ).La piste est boueuse, glissante. Inutile de s’énerver ou de se mettre en boule, il suffit de lever les genoux pour ne pas se prendre les pieds dans le tapis. Les chaussures de randonnées sont d’ailleurs fortement recommandées. Une marche pour le moins rafraichissante, car outre le spectacle des différents sauts et de leurs embruns, il pleut également à seaux !                                                                                               On y trouvera même un cheval qui lui a fait le grand saut. Son cavalier n’a rien trouvé de plus original que de faire le parcours avec.la pauvre bête a glissé et chuté. Maintenant, elle est au repos forcé pour quelques jours sur une petite plage dans le lit de la cascade afin se remettre de ses courbatures. (Heureusement rien de cassé).Il est question de treuiller l’équidé pour le remonter quand il ira mieux ? Cela ne sera pas, je pense, une mince affaire.
Revenu à l’accueil, nous prenons une collation chaude en terrasse, mais sous des radiants. Ce qui nous permet d’attendre que les derniers nuages et les dernières gouttes passent.    Ma petite Romane n’est pas en forme, j’aviserai après le repas, mais s’il le faut, je rentre en direct aux chalets.
Ah, voilà le restaurant des grottes près de Baume les Messieurs. Un pavillon de style « belle époque ». Le cadre enchanteur nous met du baume au cœur d’autant que le temps s’arrange et devinez qui nous rejoints ? (Toujours dans un timing impeccable )Dame Cécile ! L’endroit est chic, la table superbement dressée avec de la belle vaisselle, des beaux couverts. L’entrée ne nous est pas inconnue, une tartine de pain grillé servi dans une sauce aux champignons. Toujours pas de chance pour Romane, il y a du poisson, mais elle reprendra des couleurs avec un onglet à l’échalote.
Petite séance photo souvenir devant les cascades des tufs qui se trouvent derrière le restaurant avant de se remettre en selle pour une visite digestive de Baume les Messieurs. Honneur aux dames, et Dame Cécile a droit pour l’occasion à une escorte motorisée du plus bel effet.  Les motos sont «stockées » sur un petit parking, car les places sont rares et en avant pour les vieilles pierres. Ce village me rappelle étrangement des villages du sud de la France, alors que nous sommes dans l’est. Situé au fond d’un cirque et entourée par des falaises, il s’agit d’une des reculées les plus célèbres du Jura. (Je vous laisse le soin de vérifier la signification).Photo de groupe chemin du calvaire sous des glycines qui courent sur une maison. Séquence émotion (après la séquence grand frisson) avec le sauvetage d’un oiseau prisonnier dans une vieille pompe à eau et pose devant la fontaine (de jouvence ?) du village. Par contre dans la cour de l’abbaye, ça « embaume » et pas la rose…                                                                                                             La prochaine étape est Château Chalon, ou nous squattons carrément l’espace verdure autour d’un banc pour stationner. C’est un haut lieu de la gastronomie franc-comtoise qui produit les meilleurs vins jaunes du vignoble jurassien. Attention, ne pas confondre avec Châteauvallon série télévisée des années 85 qualifiées à l’époque de Dallas à la Française !       (La précision me semblait d’importance). Revenons à nos ruelles qui nous amèneront à un belvédère d’où l’on domine la vallée sur pratiquement 360 °. Un panorama sur les vignes, les champs et les villages à couper le souffle. Nous dénichons même une fruitière pour Gérard.  
Le retour se fera en 2 groupes, et, en ce qui concerne le mien, au rythme des troupeaux avec un record à la clé, question pour un champion : 3 à la suite. Pour le dernier, sur un filet de gaz pendant plusieurs centaines de mètres et à distance pour ne pas contrarier les bêtes (modèle Montbéliarde). Apparemment, c’est d’usage dans cette région que telles des élèves bien disciplinées, elles rentrent seules après leurs journées passées aux pâturages.                                Pour le repas du soir, l’ambiance est chaude, on allume carrément le feu ! Oui, pour la fondue au fromage c’est quand même plus pratique ; et l’on renonce assez rapidement à compter les morceaux de pain qui restent dans le fond du ramequin pour les gages.                                   Je fais bombance. Une note d’humour, dans la catégorie : Je les accumule ; Pascal est obligé de signaler ses changements de direction en tendant le bras, car ses clignotants ne fonctionnent plus… (Je crois qu’il voudrait parler à quelqu’un, Stéphane et Lionel…)

Dimanche 12 mai.

Sniff, aujourd’hui c’est le retour. Ce n’est pas la seule raison de cette interjection, car avec ce climat pluvieux, j’ai dû prendre un peu froid et j’ai la goutte au nez.                                      Nous rechargeons les motos et nous nous mettons en route sous le crachin local avec un ciel une fois de plus couvert. Ah, point de repos pour nos vaches qui cette fois partent aux prés toujours livrées à elles-mêmes, en libre circulation sur la route.    
Une visite d’Ornans est prévue, mais on s’accommodera d’une étape carburant, ou Pascal en profite pour nous remettre un petit coup de la Céline. Cela aura pour effet de déclencher un Madison improvisé près des pompes à essence. (La grand-mère qui sortait ses poubelles en est encore dubitative ...).
En temps « normal », les routes que nous empruntons doivent être superbes. (Que des virages !).Mais là, le plafond est bas, et à cause de la pluie, des pierres jonchent la route part endroit. Difficile dans ce cas de se faire plaisir. Le retour va ainsi se poursuivre toute la matinée jusqu'à une petite place ornée de marronniers dans un village nommé : Vaux-sous -Aubigny.  (Entre Dijon et Langres).Depuis une vingtaine d’années, un vignoble a été aménagé sur les coteaux et produit le «  Muid Montsaugeonnais ». Mais ce qui retient notre attention et éveille nos papilles, c’est l’auberge des trois provinces ou nous entrons.
Jean Claude qui a déjà testé et approuvé ce restaurant nous a fait une belle surprise.           Tout le monde a le sourire en franchissant la porte pour découvrir une superbe salle aux murs en pierres, réservée pour notre groupe. Une table hospitalière nous tend les bras.       Tranquillité (pas de glapissements) et bonheur dans l’assiette (c’est du lapin !). Un service agréable pour un excellent rapport qualité/prix. Nous prenons tout notre temps pour savourer et apprécier ce repas.
Nous reprenons la route pour les derniers 250 kms qui nous restent à faire et faisons un arrêt sur une place en centre-ville de Saint-Dizier pour prendre un pot. Nous sommes en extérieur, mais je ne quitte pas ma veste. Un autre groupe de motard y est également installé. Des bikers qui vont faire le show en repartant à grands coups d’accélérateur et de décibels. Il y en a un qui retient mon attention. Vu la position de conduite sur ces engins et la longueur des fourches, il est obligé une fois assis dessus, de trottiner avec ces santiags pour garder l’équilibre au ralenti. Ma fille aussi faisait ça, mais petite, quand elle apprenait à faire du vélo…                                                                                                                                                           Les animations ne manquent pas en ce jour dominical et c’est jour de marché ! Le petit dealer du coin vient livrer sa « marchandise » en voiture. Maximo n’aurait pas fait mieux !
Puis c’est le retour sur Reims, ou les adieux (re- sniff) se feront à l’entrée de la ville.
Si nous n’avons pas pu voir « la ligne bleue des Vosges » région pourtant limitrophe, pour  cause de conditions climatiques défavorables ; nous sommes par contre devenus experts pour identifier et expliquer l’origine de la fine ligne noire qui caractérise le Morbier, et incollable sur la fabrication de Comté.                                                                                               Un séjour soigneusement « affiné » et préparé par notre vénérable président qui n’a pas hésité à mettre la main à la pâte. Hélas, malgré tous ses talents d’organisateur, il ne sait pas encore faire la pluie et le beau temps… Et même si parfois nous avons « caillé », nous ne lui en tenons pas rigueur et n’en ferons pas tout un fromage…                                                                                                                                              Une découverte donc de cette région au « goutte à goutte » ou nous avons pris notre temps pour apprécier paysages, sites, tracés sinueux et partager ensemble des moments gastronomiques (voire diététique ?) conviviaux et chaleureux.                                                                                                            L’humour (vache ...) et la bonne humeur, assurance de journées réussies, faisaient également partie de notre périple. Ce qui aura eu pour effet de provoquer bien des fous rires consommés heureusement sans modération. 

Je vous souhaite de passer un moment distrayant et instructif à la lecture de ce résumé que je me suis fait un plaisir de rédiger.

Le scribe.



